
2 les ressources et leur exploitation, 
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globaux
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Le delta du fleuve Sénégal est situé entre le Sahel, l’océan Atlantique et le 
Sahara. Sa position sur la frontière sénégalo-mauritanienne, les quantités 
d’eau douces pérennes et l’importance de son potentiel agro pédologique 
et irrigable ont fait de ce milieu humide un espace vital (agriculture, élevage, 
pêche, tourisme, etc.)
L’édification des barrages de Diama sur le delta (1985) et de Manantali sur 
la haute vallée (1987) a ouvert de nouvelles possibilités de développement 
agropastoral (voir planche cartographique). Ainsi, les modes de gestion 
traditionnels de vie et de production des communautés riveraines du delta 
(propriété foncière, cultures de décrue, pastoralisme, pêche en eau douce, 
etc.) ont été profondément bouleversés.

La pêche dans le delta avant les aménagements  
de maîtrise de l’eau

Jusqu’au début des années 1970, les systèmes de production dominants 
du delta reposaient sur l’exploitation complémentaire des ressources de 
la plaine inondable (cultures et pâturages de décrues), des cours d’eau et 
des mares (pêche, abreuvement du bétail) et des terres bordières sèches 
(pâturages et cultures sous pluies). La combinaison de ces diverses activités 
productives a été à la base d’un système de production agro-halio-pastoral 

dynamique (Gallais,  1967 ; Schmitz, 1986 ; Ba 1986). Les cuvettes du delta, 
inondées annuellement par la crue, sont exploitées pour la pêche pendant 
la période des hautes eaux, puis en cultures et pâturages de décrue après le 
retrait des eaux (Lericollais et Diallo, 1980).
La configuration de la vallée alluviale, la nature des ressources ainsi que 
leurs formes d’exploitation définissent d’amont en aval de grandes aires où 
les activités productives se combinent avec des poids différents : cultures 
pluviales et élevage dans la haute vallée  ; cultures de décrue, cultures 
pluviales, élevage et pêche dans la moyenne ; pêche et élevage dans le delta 
(Magrin et Seck, 2009). L’accès aux ressources dans les zones humides du 
delta (terroirs de décrues, zones de pêche) fait l’objet d’un contrôle exercé 
par des Wolof, une société hiérarchisée (Wane, 1969).
L’organisation de l’espace et du peuplement le long de la vallée du fleuve 
Sénégal traduit à la fois la combinaison des activités au sein des systèmes 
de production des différents groupes et la position de ces derniers dans le 
système social de contrôle des ressources. Dans le delta, les habitants wolof 
du village de Gaé constituent des groupes spécialisés dans la pêche. Ils 
l’associent à l’agriculture de décrue dans les cuvettes et le long des berges 
du fleuve (Boutillier et al., 1962).
La localisation des villages de pêcheurs sur les berges des cours d’eau, 
les gués ou à proximité des mares importantes renvoie également à leur 
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maîtrise symbolique des espaces halieutiques. Dans l’imaginaire des 
populations de la vallée du fleuve (du delta), les pêcheurs entretiennent des 
rapports mystiques avec les génies des eaux (Ba, 1986). Ils définissent le 
calendrier des pêches et assurent la gestion des pêcheries. Les fonctions de 
piroguiers-passeurs sur le fleuve ou de responsables des bacs qu’assurent 
aujourd’hui les Gaé Gaé dans le delta traduisent encore les rapports 
particuliers de ces pêcheurs aux eaux du fleuve. Le succès particulier de ces 
groupes à la pêche est ainsi volontiers présenté comme le résultat d’une 
alliance avec les puissances invisibles des eaux (Magrin et Seck, 2009).
Comme dans le delta intérieur du Niger, l’importance et la durée de la 
crue commandent la productivité halieutique. Son ampleur détermine les 
surfaces inondées, et par conséquent l’étendue des habitats disponibles pour 
la reproduction et la croissance des poissons, tandis que sa durée détermine 
la période de séjour et de maturation des jeunes poissons dans la plaine. 
Les faibles crues se répercutent donc immédiatement sur les ressources 
ichtyologiques d’inondation (Reizer 1974, 1988 ; Roche international, 2000).
La pêche est pratiquée pendant quasiment toute l’année avec une intensité 
variable. Lors de la période des hautes eaux, les pêcheurs entrent dans les 
défluents pour capturer les poissons entraînés par les flots en direction 
des cuvettes de décantation. Les prises ne sont abondantes que dans les 
points de resserrement des cours d’eau. Les pêcheurs s’installent dans des 
campements établis sur les bourrelets de berges et des monticules exondés. 
Ils se retirent au rythme de la décrue, en établissant des barrages de pêche.

La pêche continentale face aux enjeux de l’après-barrage

Le début des années 1970 est marqué, dans tout le Sahel, par des 
changements climatiques. Après plusieurs années humides, s’amorce une 
période de sécheresse. Les crues deviennent fréquemment déficitaires. 
Les productions s’effondrent. La vallée alluviale enregistre une forte 
dégradation de la végétation et une baisse drastique des peuplements 
de poisson. La crise des systèmes de production installe dans le delta une 
pénurie alimentaire et provoque un exode massif des populations.
La crise économique, associée à la dégradation des ressources naturelles, 
a favorisé l’accélération de l’aménagement du fleuve. Les États membres 
de l’Organisation pour la Mise en Valeur du fleuve Sénégal (OMVS) ont 

défini un programme pour maîtriser et valoriser ses ressources en eaux. 
Ce programme repose sur la construction d’infrastructures communes, 
notamment les barrages antisel de Diama dans le delta et hydroélectrique 
de Manantali sur le Bafing au Mali (Beyrard, 1974). 
Les barrages de Diama (1986) et Manantali (1989) ont profondément 
modifié le régime naturel du fleuve. Le barrage de Diama a changé le 
fonctionnement estuarien du delta, entraînant des effets notables pour 
la pêche. Avant le barrage, le biseau salé pénétrait en année moyenne 
jusqu’à 120 km de l’embouchure, créant un biotope favorable aux espèces 
d’eaux saumâtres. Dans l’estuaire, la diminution des courants rend rares 
les espèces de mer (raies, requins, capitaines, crevettes, gros mulets, etc.). 
En permettant l’adoucissement permanent des eaux en amont, le barrage 
de Diama a favorisé le développement de la végétation aquatique (Typha 
australis, Salvinia molesta) qui affecte la qualité de l’eau, la croissance des 
poissons, et constitue une entrave à la pêche.

Dynamiques en cours et incertitudes de la pêche continentale 
dans le delta

La pêche n’est plus ce qu’elle était avant les barrages. Ses conditions ont 
changé. On ne capture plus les mêmes espèces et on n’utilise plus les 
mêmes techniques. La végétation aquatique gêne l’usage d’engins collectifs 
qui permettent la capture de grandes quantités de petits poissons. Les 
difficultés de capture encouragent également l’usage de filets à mailles fines 
non réglementaires. Les contraintes d’accès aux ressources halieutiques 
expliquent, sans doute, la réduction du nombre des pêcheurs dont la grande 
majorité est de nos jours pluriactifs ou occasionnels. Le poisson pris est 
destiné en bonne partie au séchage (photo 1).
Les migrations des espèces marines vers l’aval ont été bloquées par le 
barrage de Diama. La croissance démographique, l’expansion d’un modèle 
alimentaire national centré sur le riz au poisson, la baisse du nombre de 
pêcheurs et de la production dans la vallée ont contribué à la diffusion 
du poisson de mer (Magrin et Seck, 2009). L’efficacité du système de 
distribution de la marée (petits camions et pick-up frigorifiques) permet 
de commercialiser le principal poisson de mer, la sardinelle, durant toute 
l’année dans les gros villages du delta.
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Par ailleurs, les pêcheurs du delta du fleuve Sénégal sont peu représentatifs 
sur la scène locale du développement et de la politique. Leurs organisations 
sont peu nombreuses et peu actives. Le contexte de l’après-barrage a été 
particulièrement favorable à l’agriculture irriguée et aux organisations 
de producteurs de riz et de tomates. Sur fond de sécheresses et d’enjeux 
de sécurité alimentaire dans un contexte de libéralisation, l’État et les 
partenaires au développement ont appuyé les organisations paysannes 
(accès aux crédits) (Magrin et Seck, 2009).

L’intervention des bailleurs de fonds et les dynamiques de planification 
locales du développement sont centrées sur l’aménagement hydro-agricole 
et ses relations avec l’élevage.  La dynamique spatiale est, dans l’ensemble, 
impulsée par les activités agro-industrielles (tableau 1).

D’autres projets d’aménagement hydro-agricole sont en phase de 
réalisation. Par exemple, le Projet de Développement Inclusif et Durable 
de l’Agribusiness au Sénégal (PDIDAS) vise à développer une agriculture 
commerciale inclusive et une gestion durable des terres dans le delta 
(vallée de Ngalam et Lac de Guiers). Les investissements, d’un montant de 
43 milliards de F CFA seront réalisés dans l’irrigation, l’assistance technique 
aux institutions publiques et communes rurales, l’installation d’investisseurs 
privés et la participation inclusive de petits exploitants (Ministère de 
l’agriculture et l’équipement rural, 2014).
L’expansion spatiale des aménagements hydro-agricoles (périmètres 
irrigués) a considérablement réduit et réduira encore les surfaces inondables 
et le remplissage de certains marigots, mares et dépressions naturelles 
stratégiques dans le piégeage du poisson. Les zones de pêche du delta ont 
été inégalement touchées. Si le système de pêche en amont du barrage de 
Diama est encore vivace, les sites en aval du barrage sont en déclin (photo 2).

Photo 1 : Séchage de poisson au campement des pêcheurs Gaé Gaé, près du barrage de 
Diama © Omar Diop, avril 2014

Sociétés agro-industrielles Date de démarrage des activités Superficies exploitées (ha) Superficies affectées (ha)

Compagnie Sucrière Sénégalaise 1967 8700 12 000
Société de Conserveries Alimentaires  

du Sénégal
1977 Encadrement des exploitants agricoles -

Grands Domaines du Sénégal 2003 200 -
Société des Cultures Légumières 2006 500 -

Société de Tomate Séchée 2007 110 200

Sen-huile, Sen-éthanol 2012 3440 10 000 

Tableau 1 : superficies (ha) exploitées par les entreprises agro-industrielles  
dans le delta du fleuve Sénégal © (Faye et al., 2011 ; Kamara, 2013).
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Dans l’ensemble, la pêche continentale traditionnelle change de contenu 
et de dimension spatiale. Les formes d’existence coutumières des pêcheurs 
s’aliènent au profit d’une ouverture plus grande sur les enjeux de l’après-
barrage, donc à la mondialisation : développement de l’agriculture irriguée 
capable de répondre aux besoins du marché national en céréales (riz), 
expansion des entreprises agro industrielles exportatrices de produits 
agricoles, production de l’hydro électricité pour réduire la dépendance 
énergétique, les impératifs de la patrimonialisation de la biodiversité et la 
«surprotection » des oiseaux d’eau, etc.

Photo 2 : Un élevage de petits ruminants et des cultures maraîchères développés par des pêcheurs Gaé Gaé à Diama © Omar Diop, avril 2014
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